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A eille de notre départ ponr lu France,
plus d'une personne m'a «tit :

— Que vous 8 es heu-eux d'aller revoir
>: le beau pays de nus uieux; mais je vais

prendre patience, j'irai l'année prochaine.
L'année prochaine! c'est le mot de tous ceux

qui se proposent d'aller en France.
Pourquoi l’année prochaine ? c'est évidemment

à cause de l'exposition qui, malgré tout, sera un
succès, un immense succès, car la France veut
faire des merveilles, et ceux qui ont assisté aux
expositions de 1867 et de 178 savent ce qu’elle
peut réaliser de rêves quand elle l'a décidé.
Vous savez tout ce qu'on a dit pouret contre

ce grand projet, et je ne veux pas ouvrir de nou-
veau le débat; ce qu'il est important de suvoir,
c’est que la chose aura lieu et que l'on se passera
très bien de la présence des Allemands et des
gens qui ne veulent pas y figurer.
Que l'idée soit bonne ou mauvaise, je m'on

moque comme d'une guigne, car les plus mau-
vaises idées sont souvent les meilleures, puis-
qu'olles font ressortir les bonnes.

Si chacun n° vait même que de bonnes idéo<,
tout le monde s'en plain«druit sans doute, et la
vie serait d'une monutonie désespérante.
La France offrira l’année prochaine une fête

splendide au monde entier, et les hommes qui
«ont souvent plus sages que les gouvernements
s'empresseront d'y assister pour siustruire et
constater les progiès intellectuels et matéricls
de l'humanité. Quant à ceux qui, de parti pris,
ne voudront pus y aller, grand bien leur fasse !

 

*4* Si une nation décidait de fêterl’anniver-
saire, le centennaire ou le millenaire quelconque
du péché d'Adam, je ferais tous mes efforts pour
sussister à la fête, bien que notre premier père
se soit très mal conduit et qu'il soit cause de tous
n0s maux.

Il faut accepter los faits tels qu'ils sont et ne
pas trop s'épuiser à récréminer contre le passé,
sous peine de devenirridicule.
Adam a eu tort de manger la pomme,d'accord,  

mais c’est un fruit que les Canadions aiment
beaucoup, et j'en connais peu qui refusent d'y
mordre. C'est peut-être pour cela que je me sens
si disposé à absou-re le mari d’Eve

Certaines gene, copendant, se refusent à aimer
le moment présent et persistent à n'avoir do
sympathies que pour le passé, et, on les enten-
dant, je me rappelle toujours cotte femme qui
rappelait les fureurs de son premier mari ct,

Moitiériant, moitié reveuse.
Elle ajouta ce mot charmant :

Ch! c'était le bon temps ; j'etais bien malheureuse ;

Quoiqu'il en soit et quel que puisse être le
microbe qui pervertisse Ia cervelle de ces Héra-
vlites, je les plains et n'euvie nullement leur rôle
de bâtons dans les roues.

4% Si tous ceux qui se proposent d'aller en
l’rance l’an prochain donnent suite à leur projet,
il est certain que notre mère-patrie sera trop pe-
tito pour recevoir tous ses visiteurs, ot Ce serait
alors le moment d’effectuer la réalisation d’un
têvo queju caresse dopuis longtemps.
L ‘s relations sont aujourd'hui si faciles et le

besoin de voyager devient si grand, que les
peuples devraient changer de place pendant quel-
ques mois.
Ne serait-il pas facile de s'arranger, avec cer

taines familles françaises, en leur disant :
—Nous avons envie d'aller voir votre pays

comme vous souhaitez visiter le nôtre, faisous
une affaire ; embarquez-vous, venez ici, prenez
ma maison, cédez-moi la vôtre, et nous nous trou-
verons tout installés et à notre aise. L'échange
durera deux mois, trois mois, à votre gré.
Ne scraît-co pas charmant que de pouvoir

penser eu partant :

—Je n’ai à me préoccuper de rien, vi de choix
d'hôtel, de servante, ete. Tout est près là-bas, on
m'atte d et je vais entrer chez moi.

Et quels résultats ne pourrait on pas obtenir
par suite des réflexions que l'on se ferait mutuel-
lement apiès avoir ainsi péuétré dans la vie in-
time les uns des autres ; quelles amitiés naîtraient,
quelles bonnes relations et… quelles haines peut-
être ?
Ce 18re deviendra cependant réalité uu jour,

car les hôtels deviennent trop absorbants et trop
ruineux, et le jour où les hôteliers seront forcés
d'abandonner leur commerce de marchands de
soupe, de smmeil et de whiskey, la fortune pu-
blique n'en sera que plus grande.

Énfin1 c'es‘ un projot, idiot pour le moment,
excellent peut-être dans l'uvenir.

*,* Quelque chose de plus idiot encore cepen-
dant, à mon avis, une chose criminelle même,
c’est l'habitude qu'ont, malheureusement dans
notre pa) =, beaucoup de mères de famille de vouer
leu s entants à une mort presque certaine où tout
au moins à des maladies sérieuses, en leur donnant
des siro ps opiacés afin de les fuire dormir.

C'est bien mal comprendre ses devoirs que d'en
agir ainsi,

Jo trouve dans la Gazette Médicale do Mont. !
réal, un excellent article sur ce sujet, par le Dr
J. Asselin, et j'en détache un passage dont lu lec-
ture pourra être utile à plus d'une lectrice du
MoxpE ILLUSTRE:

« Pourquoi les bonnes, mais imprudeutes ma.
mans, donnent-elles à leurs bébés ce qu'elles ap-
pellent généralement des gouttes? La réponse?
est assez fucile : « Mon onfunt ne fuit que pleurer,
crier, il nous fait passer des nuits blanches, ct
mon mari, après sa journée de travail, est bien
aise de se reposer et souvent celui ci me dit :
donne lui donc quelque chose pour lo faire dor-
mir; je euis, à la fin, agacé de ces cris continuels,
fais les donc cesser.» — Quoi donner, sinon des
gouttes ?— La voisine, dit le père, u fait prendre
Je ne sais combien de bouteilles de tol où tel sirop,
et vois comme 50s enfants se portent Lien.

« Qui, mais ce père oublie que surdix ou douze
enfants, il ne lui en reste que trois ou quatre, los
autres étant morts dans les premiers mois de leur
existence. Je ne veux pas dire, ni même insi-

tables et ils doivent au moins expliquer leur pré-
sencs dans la maison. 11 est en général, plus que
probable qu'ils ont été des aides dangereux dans
Ces tristes circonstances. Cette funeste habitude
s'acquiert d'une manière facile.

« Au début, les gouttes produisent un effot ma-
gique. (‘ot enfant qui, tout à l'heure criait,
comme disent les parents, à fendre l'air, 86 calme
et s'endort. Pendant ce temps-là le père et la
mère se livrent de leur côté au sommeil, Oh!
quel merveilleux sirop disent-ils. Oui, mais que
K6 pusse-t-il chez l'enfant ? Ce calme trompeur
que nous lisous sur sa figuro n'a pas longue durée.
Il dort mais son sommeil est agité, il a des sou-
bresauts. Il dort mais forcément d’un sommeil
fatigant ; voyez sa figure lo lendemain matin,
elle ost pâle, los yeux sont abattus, les paupières
sont boursoulllées, les truits sont tirés, la tête
est lourde. appesuntie ; on un mot, l'aspect gé-
néral indique le malaise et la fatigue. cris
que, la veille au voir, l’opium avait modérés, om-
péchés. roparaissent plus sigus, plus stridents.
Ce sommeil peu réparateur rend durant le jour
les entants maussades, insupportablos, et pour
avoir de nouveau la paix, on à recours de nou-
vent aux gouttes.

« Lu mère s’en réjouie ; elle pourra taire son
ouvrage ot elle no sera pas troublée par les im-
patiencos de son mari Le soir, la ecène de lu
veillo #6 ronouvelle; mais ici il y u uno variante,
le nombre des gouttes est augmenté: “ H dor.
mira plus tranquillo peut être, ce pauvre potit ! "
Et ainsi do suito jusqu'à ce que les parents nous
disent : “ Je no compte plus maintenant, doc-
teur, je donne à pou près, "
«Cot a peu pres est terrible, ot ju n'ose m’ur-

rêterà cette pensée qu’un grand nombred'entunts
ont été de cette munière involontairement empoi-
sonnés, »

Tout cels est très vrai; mais, malgré tout l’u-
mour que peut ressentir Une mère pour son en-
faut, l'habitude l'emporte, et ainsi que l'a dit
Bowsuet : « L'accoutumance nous ôte ce qu'il y a
de plus vifduns le sentiment. »

8x* Qui croirait que de nos jours encore on
voit se ronouveller les horreurs de la traite des
esclaves, comme au bon vieux temps, que re-
grettent cortaines personnes,

Et ceperidant cela est si vrai que le cardinal
Lavigerie, le vénérable prélat do l'Afrique fran-
gaise, vient de so rendre à Rome afin d'expoeor
au pape certains fuils qui no luirsent aucun doute
sur ls manière dont se conduisent certains poten-
tats dan< l'intérieur de l'Afrique.
Le trafic des esclaves, au lien de diminuer,

augmente, et des centuities de mille de cus infor.
tunés sont vendus chaquo année pur les Arabes.
Le traitement q “on leur inflige pour les con-

duire, du lieu où ils ont été eulevés au marché,
est horrible, et ceux qui sont trop faibles pour
suivre la caruvano sont impitoyublement massa-
crés.

Léon XITI, après avoir enteu lu le rapport du
card.ou' de Loavigevie, n pris imméliatement lu
dé-ision d'enfployer tous les moyens en con pou-
voir pour reprimerces horreurs ; ile-pèroque l'in-
digration de l'Europe obligers les autorités égp-
ticnnes et surtout le sultan de Zavzibarä prendre
des mesures rigoureures contre lu traite, et si co
dernier était rendu responeuble du tratic des
ércluves qui se fait ouvertement dans sos do-
maines, l’état de choses actuel changerait promp
tement,
Vous voyez que la situntion ost grave, ct il est

à désirer que l'appel tait par l'Eglise aux ditté-
tentes puissances ouropéennes sora entendu.

SZ.

 L'umi qui s'abstient do rendre de petits ror
vices, re réservant pour les grands, est comins un nuel, que ces fameux sirops sout toujours cou-,

ables, mais malheureusement, quand ils out été
mauvais riche qui, avec des billets de cent dol-
lars en poche, se dispense de donner un sou à un

introduits dans lafamille, ils sont toujours redou-! pauvre—G. M Vatrour.
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LA BATAILLE DE SAINTE-FOY (*)

Québec était aux inuins des troupes d'Angleterre.
De puis que les frimias avaient durei In terre,
Nous canadiens, couverts de sordlides haïi:lons,
Exténués, formaient de nouveaux bataillons,
Cinq ans de dure combats, de luttes incessantes

Avaient désagrégé leurs cohortes, puissantes
Par la valeur surtout. On était à lu fin
De l'hiver, Epuisés de fatigue et de fuitn,
t'es preux avaient encor la menace à In bouche.
Chacun voulait brûler sa derniére cartouche
Et disputer, quand même, aux nouveaux arrivés
Na demeure et ses champs à moitié cultivés.

‘l'andis que nos colons déf« ndaient la frontière
(Hhonte ! on avait vu l'engeance tripoticre
Qui composuit la courde l'infâme Bizot,
Pressurer le pays, s'arrondlir un magot,
‘Thésauriser au prix de lu longue souffrance
D'un peuple,et s'acheter de beaux châteaux en France.
le brave paysan, victimie de ce vol,
N'en persistait pas moins à défendrele sol
Qu'il avait défriché, qu'il laissait sans culture.
Ignorant où les siens prendraient leur nourriture,
Il se précipitait à l'appel du devoir,
Nourd aux pressentiments qui lui faisaient prévoir
La misère au logis.

Sila ferme en ruine
Rapportait quelques grains, la vaillante héroine,
Qui la cultivait seule et piochait sans repos,
Xe voyait rançonner parles leveurs d'impôts.

On savait tout cela dans le pays mais, conune
IAnglais nous attaquait, on ne vit pus un honune,
lParini tous ces soldats obscurs déguenillés,
Prétèrer au bivounc ses champs ensoleillés,
Tout homme était soldat pendant ces jours d'alarmies:
Des gamins de douze ans portaient déjà les armes :
L'aieul, le petit-til<, marchaient au meme rang.
On avait rationné tout ce peuple mourant :
Le pain manquait partout excepté chez les traitres
Qui fuisaient bonne chere et gouvernaient en maîtres.

Au sominetl'infamie et la cupidité,
Ailleurs le dévoùment et lintrépidité.

Q and du fameux Bigot l'immonde satrapie
Se gavait, l’hôpital n'avait pus de charpie.
Pour douner aux blessés les premiers pansements.
On déchirait le linge et les sous vêtements
Que l'épouse ou la sœur d'un soldat de milice.
Oula religieuse apportaient à l'hospice.
Des artilleurs prenaient leur chemise en haillons
Et leur vieux drapde lit pour hourrer leurs canons.

Lorsque le vieux Québec avait ouvert ses portes,
La foule agoni-ait. Les âmes les plus fortes
Redoutaient un hiver sans pain et sans abri:
Les enfants grelottaient sous l= ciel assombri
Et cherchaient a travers les debris de murailles
Un remède à la faim qui ro: geaient leurs entrailles :
Le général angluis eut la compassion
D'ardonner que l'onfit la distribution
Des vivres aux vaineus. (etait agir en homme,
Et Murray valait bien maitre Bizot en somme.
Comme on approuvait fort ce trait d humanité,
Chacunlui promettait qu'il serait bien traité
Lorequ'on aurait vengé la sanglante defuite
Des Plaines d'Abraham. Ur, sans être prophète,
Un pouvait pressentir que le clapeau français
Ne se:ait plus ici témoin de nos succès.

Les cœurs endo oris étaient remplis de rage.
Puisant dans les revers un regain de courage,
On voulait triompher par un sublime effort,
Ecra-er les Anglais sous les murs du vieux fort,
Humilier encor l'Angleterre orguelleuse
Et veugerl'étendard «de la France oublieuse.

Dès le vingt-huit avril, sept mille vétérans,
Epaves des grands jours, avaient repris leurs rangs.
Cétait à peu près tout l'effectif disponible,
Partrois jours et trois nuits d'une marche pénible,
Dans la neige et la boue à travers les forêts,
Nur des chemit.s affreux, à travers les marais,
Îls avaient pu franchir. torrents, mornes, coulées.
Bravantfroid, givre, faim, averses, giboulées,
L'œil en feu, le cœurferme, ils venaient d’arriver
En face des hauteurs qu'il fallait enlever.

* Dernier combat livre aux Atglais pur les troupes fran.
çaises et les milices canadiennes. Les descendants des hommes
qu ont remporte cette brillaute victoire ne sauraient être consi-
éres comme un peuple conquis.
M. Kéun Tremblay à écrit la pièce suivante pour son pro-

chain volume de poèsies, Coups d'aile et coups de bec, actu-
ellement sous presse.  

Les plaines d'Abraham qui s'offraient à leur vue,
Kappelaient aux anciens la défaite inprévue
Qui ungcre avait mis leurs range en desarroi ;
[ls gruvissaient les bord« du plateau Sainte Foy.
Ils voulaient traverser l'ancien champ de bataille,
Où leurs vieux compagnons fauchés par la witraille,
Avaient lais 6 leurs 08; ils veu aient les venger,
Attaquerle vieux fort et chasserl'étranger.

Muis le bouillant Murray, qu'on n'avait pu surprendre,
Etait sorti des murs pourvenir les attendre.
Aclossant ses soldats aux Buttes de Neveu,
Aux vombreux artilleurs il commanda le feu.
les nôtres arrivaient sans leur artillerie,
Des grenadiers français la phalange aguerrie
Soutint le premier choc de nombreux bataillons.
Trainés par nos soldats, seuls, trois petits canons
Avaient pu traverser les marais cle la Suède.
L'avant-garde grimpant la pente abrupte et raide,
Débouchait sur lo bord du plateau, quand | évis
De se rompre on deux corps lui fit porter l'avis.

L'un des détachements se porte vers la route ;
L autre, allant vers la droite occupe la 1edoute,
Ouvrage des Anglais couvrant l'Anse au Foulon.
Naudossant au moulin de la ferme Dumont,
La moitié d'avant garde, appui de l'aile gauche,
Résiste bravement sous le feu qui la tauche.
La redoute attaquée, à droite, «n fait autant.

l'uis, =url'ordre du chef, toujours en combattant,
En bon ordre on rejoint les vaillants camarades,
Calmes sous les obus comme aux jours de parades.
Qui débouchaient alors surle terrain boueux.

{évis, pour ménager ces soldats généreux,
Leur avait commandé d'abandonner leur prise,
Bientôt, les a-snillants, qu’un premier succès grise,
Les serrant de trop près, vont tomber sous le fou
Des renforts accourus. Aux Buttes de Neveu,
Comptant plus que jamais sur sonartillerie,
Murray donne pour ordre à chaque batterie
L'accélérerle tir et cle bien mitrailler
Certain bout de chemin qu'il voudrait balayer,

« (“est par la que nous vient, dit-il, la caravane
Des Français. Poussez-moi cela dans la savane
Ces paysans venus à travers les marais,
I taut les refouler dans leurs sombres forcts,
Ces aflumés chez nous voudraient faire ripaille,
Nous allons leur servir un repas de initraille,
Et le tailleur qu'il faut à ces déguenillés
(“est un bon fossoyeur : ils seront habillés. ”

Il dit et vingt éclairs aux flammes meurtrières
Jaillirent à la fois. Nos cohortes guerrières
Se voyaient décimer et resseriaient leurs rangs.
Dominant le tumulte et les cris des mourants,
Le bronze inugi-sait À de courts intervalles.
En face du moulin, ceux qu'épargnaient les balles
S'abattaient écra-és par la trombe de fer
Que les canons crachaient avec un bruit d'enfer.

Les cadavres français jonchent déjà la plaine
Le chefde l'avant garde est tombé dans | arène,
Mais ceux qu'il commandait n'en sont pas alarmés ;
Chez ces vieux vétérans, à vaincre accoutumiés,
Chacun peut au besoin commander une escouade.
Attaquant à leur tour malgré la cat.onnade,
lis acculent l'Anglais au pied d'un mawmelon
Et chassent l’'ennenu de la ferme Dumont.
On les deroge encor, muis la charge brillante
Recomimence, et voici la cohorte vaillante
Bel et bien 1vstal.ée à l'abri du moulin !

Grâce à ce beau succès, Lévis sur le terrain
Avait pu déployer le reste de l'armée:
La ligne de batuille avait été formée.
Alors, de Canadiens un double bataillon
Dat reprendre d'assaut la redoute au Foulon.
Nortant d’un bois touffu, la phalange intrépide,
À près quelques instants d’une course rapide,
Franchit l'épaulenient. saute dans les fosses;
Par les coups de mousquets, les crânes fracassés,
Répandent sur le sol des débris de cervelle.
Pietinant dans la boue et le sang qui ruisselle,
(ni se bat corps à corps ; le poste et emporté
Et l'ennemi battu s'enfuit épouvanté.

À droite, nos soldats occupaient la redoute,
A gauche, le moulin qui commandait la route.
Les canons foudroyaient ces deux points opposés;
Mais, voyant ses efforts partout neutralisés,
Murray veut enfoncer le centre de l'armée.
Üne masse compacte, à travers la fumée,
Accourt, et des Français les feux de pelotons
N'ont pu rompre l'élan des rouges bataillons,
Lorsqu'un detachement choisi dans la milice,
Pour ralentir le choc, s'avance dansla lice.
11s sont de Montréal ces solides gaillards
Et le désir de vaincre allume leurs regards.
11s restent de pied ferme au milieu du carnage;
Quand les rangs sont broyés, redoublant de courage,

1

On refernie la brèche et bientôt les Français
Ne sont fait un rempart de calavres anglais.

, Des braves Canadiens le commandant succombe ;
Il est enseveli sous l'huniaine lécatombe.

| Ainsi de Montréal, le brave régiment
Au colonel Réaumne érige un monunient.
Le sang cou'e a grands flo's ; il détrempe la fange.
Rien ne fait reculer | héroique phalange
Qui, derriere un rempart de cadavres fumants,
Fusille les Anglais de colere écunu nts.

! Pendant qu’on repoussait l'impuissante furie
Des rouges fanta-sins, contre l'artillerie
Nos braves miliciens se déployaientailleurs ;
Près des bouches à feu, chacun des tiraiileurs
S'abat, le canon gronde : alors il se 1edresse,
Fusille, a bout portant, I'artilleur sur ea piéce.

; Grâce à ce mouvement subit inopiné,
Pour la dernière fois le bronze avait tonné
Sur le chemin Saint-Jean. Les pièces enclouées
Ne pouvaient plus servir. En s'ouvrant des trouées
A travers les Anglais qui barraient leur chemin,
Nostirailteurs allaient délivrer le moulin

| Des engins meurtriers qui le battaient en brèche.

Ils prennent les canons! Maintenant rien n'empêche
D'envelopper Murray comme dans un filet
C'était précisément ce que Lévis voulait.
Le Royal-Roussillon pousse à la baïonnette,
Eufonce l'aile gauche unglaise et ne s’arrète
Qu'aux Buttes de Neveu.

Les Anglais repoussés,
Voyant qu'on harcelait leurs groupes dispersés,
Abandonnent leurs morts. Leur déroute est complète.
Le régiment chargé de couper leur retraite
Dirige »es efforts vers un autre côté ;
Un ordre mal compris ou mal exécuté
Donne à Murray le ternps de rentrer dans la ville.

Hélas ! ce bel exploit devait être inutile
Et ces hé. os, pour prix de leurs mâles vertus
Furent livréz à coux qu'ils avaient combattus.

Montival, août 1888,

>oP +

ETYMOLOGIE

RIMOUSKI

N ne s'accorde pas surl'étymologie du
mot Rimouski. Mgr Charles Guay, qui
a souvent eu occasion de rercontrer des
Miemacs, dit que Rimouski est un mot
micmaque, signifiant Rivière de Chien.

Les Sauvages ont l'habitude de nommerles en-
droits où ils réjournent d'après les incommodités
ou les avantages qu'ils y éprouvent. Or, le fleuve
Saint-Laurent entre la terre ferme etl'île Saint-
Barnabé n'étant pus navigable à marée basse, les
Sauvages éprouvaient un certain mécontentement
de ce retard ; de là Rivière de Chien.

D'un autre côté, Mur Tanguay veut que le mot
| Rimouski signifie Terre à l'Orignal. Pour ap
puyer sa prétention il ajoute que, dans les pre-

| miers temps de la colonie, l’orignal se trouvait en
très grande abondance à Rimouski. Aussi, le
chasseur, après quelques heures de courres à tra-
vers lex bois, revenait à son logis toujours chargé

; des dépouilles de cet animal, et de là Terre à l'O-
rignal

; L'étymologie la plus ucceytable, à notre
humble avis, est celle donnée par Mgr Lafléche,
qui pos-ède à fond plusieurs dinlecteurs indiens.
Rimouski, selon Sa Grandeur, est un mot de la
lungue des Sauteux et signifie demeure du chien.
De Animousk, chien, et Æi-ou-gi, demeure. En

changeant n en r, on aura Arimouski, maison du

chien.
Les Sauvages découvrirent, dans leurs courses

à travers les bois, plusieurs tanières habitées par

des animaux sauvages ressemblants beaucoup à

nos chiens d'aujourd'hui. Les Suuvages, voyant
ces tannières, auraient nommé cet endroit Ri-
mc uski, demeure du chien,

 

HzcTor SERVADEC.

cnOP

L'ivresse voile le regard, altère la claire per-
ception de la réalité ; elle fuit oublier à ceux qui
gouvernent les legons du passé.—G, Roman. 
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L'ABBE THOMAS MOREAU

wp 'krais A causer, Paulie jour, avec un ami
& sur notre bon vieux temps de collège, co

9 $ recond foyer paternel du jeuno homme,
> »)

notre erprit durant lu conversation : les évéue-
ments plus où moins importants qui avaient eu
lieu durant notre cours d'études, ls promerades
au Lac et les glisendes à lu Crois, les touruvis aux
jeux de paume ot de burre. les réances ucudé-

Bien dos vouvonirs, relatifs aux pe. |
soutics et aux choses. ro qué-entè.ent à telligence des études plus étendues, plus ré:ieusen, lyrés, il no ro sontit pas astisfuit, Il lui fallait

; quete «hose de plus complet, de plus étendu,
Tt
1

mier. Leur condisciple était donc regardé comme
tout à fuit hors de concours.
En science, en philosophie intollectuelle sur.

tout, notre ami douna lu mesure de ron intelligence
distinuée, El dévoru les cours classiques qui
étaient dans les mains des élèves, ot fit voir bien. |
164 à ros profosreurs qu’il fallait à cette vuste in

Son cours d'études fini et ayant décidé d'entrer
dans l'état ceclésinstique, les mossieu x du rémi-
nuire 8" Mpressèrent de lui offrir l’enseignement
dans Uno classe, Mais l'embartus était grand.
Quelle clusse lui donner ? Celle des lettres ou

miques, enfin les élèves qui s'étaient lo plus si-, colle des sciences ? T1 était extrêmement apte à
gnalés par lewis tulonts el pur leurs succès. | euseigner dunis les deux genres. On se décida

dans les lettres, on juge: à propos de lui confier
l'enseignement important & R'philosophie in-
tellectuelle. Le vaillant professeur accepta vo-
lontiers la position nouvelle, et se livra avec un
redoublement d'ardeur l'étude de In philosophie.
Après evoir jeté un coup d'œil ur les cours

classiques mudernes, et les avoir serutés et ana.

6 plus élevé. I ouvrit donc le livre du philo-
sophe des philosophes, le livre du théologien des
théologiens, la fameuse Sonune de suint Thomas
d'Aquin.
À peine eût-il entrovu le plan de cet incompu-

tuble ouvrage—l’existonce de Dieu, le mouve-
Eutro autres personnages dont nous cimions à” pour lu première. It fut successivement profos- ment de l'âme vors Dieu, le Christ, voie pur lu

évoquer lo souvenir, était l’abbé Moreau, qui
figure eu tête de cet article. Ou s'uccorduit tous
deux, mon ami et moi, à d ro que cet ubbe étuit

reur de belles lettres et de rhétorique.
Ayant alors lu liberté de regarder duns les

aunds cours de littérature de lu bibliothèque du

quelle l'âme s'élève et s'unit à Dieu—à peine,
dis-je, cût-il entrevu ce magnifique plan de la
Création et de In Rédemption, véritable clef du

ls figure peut-être lu plus remarquable de toutes rémivaire, il parcourut rapidement tout ce champ mystère de lu vie, qu'il fut ravi et tourmenté
colles qui ont puseé sous le toft du séminaire de des lettres : La Harpe, Le Batteux, Rollin, Quits d'une tum et d'une roif do l'étude de saint Tho-

Nicolet. Duis on regrettait cette mort puéma- tilien, Blaire, Mgr Dupanloup et plusicarsautres ma, telles qu’il en perdait presque le boire et lo
turéo arrivée duns lu force de
Iago ct du talent. Quelle
belle partio de sa Carrière eu-
core a parcourir ! Quel
bien n'cûtil pus fuit dans
l'epuco de vingt ans! Un
uutre regret se méôlait à ce-
lui là: un trouvait que cet
Lonimno si distingué n'avaient
Jus encore reçu un hommage
digno do ra vulouret de sun
merite, Quelques plumes
avaient biou décerné à lu
hâte des louanges cortaine-
mont justes ; Müis Ces 10-
tices munquaieut d'ordre,
n'avaient pas de vue d’en-
ecinblo, et plusieurs traits de
la vio de l'illustre professeur
du réminaire de Nicolet
avaicnt été luissés dau
l'ombre ou n’avuient été
qu'à demi dessinés,
A la suggestion pressunto

du mon interlocuteur ami, je
viens done essayer ici de
remplir cette lacune.

Je ne le fuis pus, toutefois,
<uns éprouver un sentiment
inquiétude ; car, d’un côté,
je connais le haut mérite de
notre chor umi défunt, et de
l'autre je connuis aussi mon
pou du titres à entreprendre
Uno puroille tâche. N'im-
porte, je tonto l'uvenuure,
guidé par un sentiment d'u
mitié et de justico, Heureux
et bien récompenré serais-ju
si je puis intéresser quelque
eu les lecteurs du Move
LLUSTRÉ, uinsi que les

chauds ot nombreux umis de
l'illustre défunt.
L'abbé Moreauétait un de

mes contemporains de col-
lege. Jo mo rappelle encore
la sonsation quo fit son en-
trée dans lo -éminuire, Il
n'avait pourtant pns Un exté- ‘
vieur Lieu imposant ; c'était le contraire plutôt

qui se faisait remarquer. Mais il était reconnu

déjà pour unélève intelligent, même très intelli-

gont. L'avenir confirma bientôt les dires de la

renommée.

Il se pluça tout de suite à la tête do res con

frères, et fil doux classes en une seule année. Il

répélu le même jeu l'année suivante. Dans ces

deux années, il manifesta une intelligence supé-

rieure dans I'étude et ln connaissance des langues

latine ot grocque.

Arrivé en belles-lettres, il montra son aptitude

our ls composition littéraire, et toujours, dans

es concours hebdomaduires, il arrivait au pre-
mier rang. Aussi, sos confrères avaient fini

par no plus compter uvec lui. Ils téchaient de
utter entre eux, ot lorsque l'un d'eux s'élevait

au sccond rang de la classe, il se croyait au pre-

 
rHloMxs MOUEAUL'AUGE

dunt les noms m'échappent,
une grande partic d'Homère, de Virgile, d’Ho-

; ruce, de Racine. de Corneille, de La Fontaine,
de Bossuet et de Fénélon.

Aussi, après deux où trois ans d'enseignement,
c'était prodigieux de l'entendro disserter sur la
littérature.
Les élèves, qui ont fail sous sa direction leurs

cours de belles-lettres et de rhétorique, no taris-
sent pas en éloges sur les explications et les con-
férences magistrales qu'il leur donnait.
Avec cela notre abbé s'exergait aux composi-

tions en Vers et en prose. ll écrivait à un ami
uussi facilement dans lu langue dos Dieux que
duns celle des simples mortels ; et les vors la-
tins, voir méme grees, tombuient de ra plume
comme les vers français.

Apiès une douzaine d'années d'enseignement 

Il apprit par cœur:

 

manger,
Il était constamment pré-

occupé de su chère Somme, HI
avait toujours lo regard de
la pensée vers ces horizons
splendides de la vérité et de
la foi, Il ne parlait plus enfin
quo de raint Thomas...

il medisuit souvent: « Mon
cher ami, vous ne sauricz
croire combien cette étude
me fuit du bien. Non-seule-
meut j'y ucquiers des con-
naissances et des lumières
pour mon esprit, mais j'en
retire er.core un grand amour
pour Dieu. Jamais je ne me
suis renti aussi dévôt, »
Aussi, quand l’occasion s’en

présentait, qu'il était beau
de lui entendre développer
une thèse de lu Somme / Son
wil n'unimait, sa voix s’éle-
levait graduellement, su fi-
gure, d'ordinaire terne, pâlo,
re colorait quelque peu, su
phrase prenait une allure
élo quente, et l'on restait sous
le charme de cette effusion
sivanto,

Quelquetois, duns un cercle
de confrères ou d'amis, la
conversation tombait ur
quelque sujet d'histoire, de
philosophie, de théologie, de
politique, ete, etc, chacun
prenait part à la conversa-
tion, émettait son avis.

L'abbé. placé dans un coin
de la ealle, suivait silencieux
les commencements de la
joûte. Lorsqu'il venait à re-
marquer quelqu'apprécia-
tion risquée, buîteuse, il en-
trait tout doucement dans
l'arène, et tontait avec calme
de rectifierl’avancé. Si l'in-
terlocuteur avait le courage
de regimber quelque peu,
l’ubbe, de von côté, augmen-

tait quelque peu le ton et servait de près son rai.
sonnement, À co moment là, plus d’un di scu-
tant se retirait de la lutte ; on écoutait avee sur-
priso et intérêt l'exprication lumineuse donnée
par le savant p rofesseur, Et si. par malheur pour
un ou deux cham pions qui osaient résister, lu
discussion menagait de re prolonger, ulom le cé-
lêbr - abbé donnait un tort coup d'aile et s'élevait
à dus démonstrations d'une (grande hauteur. Il
déployait toutes les ressources de son savoir:
l’histoire, ln philosophie, la théologie, la poé-ie,
étuient tourà tour exploitées, suivant le sujet et
le besoin, d’une manière admirable, et bientôt les
derniers lutteurs succombaient.… La voix seule
du redoutable athlèto se fiusait entendre, et alors
xe véritiait lo fameux vers de Virgile :

Conticuere omues, intentique vra tenebant.

Heureux encure les témoius du spectacle, lurs-
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qu'ils avaient pu saisir toute la suite et tout l'on-! Ce duel, ainsi qu'on le sait, à ou pour le général
chaînement de la eavante réplique !

L'abbé Moreau avait une de cos organisations
exceptionnelles qui se rencontrent de temps à

uno fatale issue,
Voici comment los chores se sont pusnéos:
Les deux adversaires sont arrivés quolques

autre à do rures intervalles, Il réunissait un minutes avant dix heures, uccompugnés de leurs
nombre 1emarquablo de qualités diverses, même témoin-, Le géuersl Boulunger uvait amend avec
opperées. Quand deux où trois de ces talents se, lui le De Labbé, et M, Floquet le Dr Monod, chi-
trouvent chez un individu, on le remarque, on le rurgien.
vignale. Il pareo pour un homme plus qu'ordi-* La rencontre à eu lieu au fond du jardin, daus
naire. jun endroit qui sert de munége à Mnv la comtesse

Mais que dire d’un homme qui aborde tout à Dillon. Le rort avait placé lo général au milieu
lu fois avec succès : philosophie et musique, pein- du manége, tournant le dos à lu maison d'habitn-
ture et linguistique. histoire, théologie, bota- tion. Ludirection du combat était échue à M.
nique, voire même photographie ! C'est quolque Luisant. 1.0 épées de M. Floquet furent mises
chose de merveilleux ! en main ces combattants,
Comment expliquer co mystère d'un philo-| Les témoins du président du conseil avaient

sopho qui, après sêtre longtemps absorbé avec

|

exigé que les advorsnires fussent obligés, après
délices dans l'étude sèche des principes de la lo-j lo ter croisé, avant le commandement: « À lez,
gique ou de lu métaphysique, se livre ensuite | messieurs,» de fuiro un pas en arrière ; mais lo
avec plaisirà l’étude sentimentalo de la musique ? général Boulanger, sans so conformera cette con-
Comment expliquer le mystère d'un homme qui: vention, à chargé M. Fioquet avec une ardeur
laisso In palette du peintre, qu'il affectionne, et
avec laquelle il fuit d'excellents tableaux, pourse
jeter avec passion sur l'étude d’une langue étran-|
gère, commel'italien, l'allemand, le grec,le latin,
l'hébreu, l'abénaquis ? :

J'ai sourent surpris notre ubbé à lire des ou-
vrages d'astronomie en Inngue itulienne. Il pos-
rédait cette langue à tel point qu'il traduisit, ily
a quelques années, pour les journaux du pays, de
longs et savants articles de ln Civilta Cattolica
On a dit et on redit encore que lu faculté do-

minante de notre ami était un esprit philoso-
phique. c’ert possible. Je crois cependant pou-
voir afiimer, de mon côté, que le sentiment
artistique existait chez lui à un haut degré. A
voir les peintures qu’il a exécutées, et la manière
dont il touchait l'orgue, on peut conjecturer avec
vruison que, sous des muîtres et avec un long tra-
vail, il serait allé très loin dans ces deux arts.

En entiaut dans +a chambre, on ee serait cru
dans latelier d’un peintre de profession. On
voyait, suspendus aux mure, de jolis et gracieux
pay-ages de Nicolet, dus à son inspiration et à
ron pinceau. Ou remarquait aussi une belle co-
pie d'une des Vierges de Raphsël, et une autre de
sainto Thérèse. toutes deux faites de sa main.
Quelqu'un lui ayant demandé un jour où il

uvait étudié la peinture, il répondit avec un petit
air moqueur «qu'il n'avait rien appris de per-
sonne, el qu’en conséquence il devait avoir la
loire d'une seconde invention de cet art.»

Sur l'orgue vu sur le piano, il exécutait des
pièces pa-sablement difficiles. I! se faisait re-
marquer surtout par certaines improvisations
heureures, qui déceluit chez lui une veine riche,
comme dit Horace. Il lisuit très facilement la
mu-ique ets goûlait vivement la beauté musi-
enle des grands maîtres Il avait étudié Mozart,
Haydr, Beethoven, Handel, Rossini, Mendel
suhn, etc, etc. Il diesertuit sur le mérite et le
caractère de chacun comme sur les piincipes de
la Somme, comme surle mécanisme des langues.
Il paraît qu'il avait aussi fait l'essai du royal ins. |
trument nomméviolon. Mais il n'avait pas réuesi
là comme surle clavier,

I! me disait, un jour, qu’il avait essuyé de jouer
de l'archet, mais que, ne se sentant pas dans le
temps de dispositions pour cet instrument, il
remettait à le faire plus tard. Heureu-ement
qu'il est mort sans avoir accompli son projet !…

A suivre
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LB DUEL BOULANGER—FLOQUET

KK LA suite de | incident qui se produisit à
> i Ia Chumbre des Députés—incident dont

A & nos lecteurs connaisrent les péripéties—
ar® M. Floquet, président du Conseil des
A ministres, Conatitua nour témoins MM.

Clémenceau et Périn, députés. Ceux-ci se mirent
en corre»pondance avec MM. Le Hériseé et Lai-
sant, repiéentant le géneral Boulanger, ot, d’un
commun accord,il fut décidé qu'une rencontre
était inévitable.

Le combat fut fixé au lendemain matin, à dix
heures, dane la propriété de M. le comte ion

     

voulue,
M. Boulanger, en eftet, avait déclavé d'avance

qu'il voulait un combat sérieux, et qui ne so ter-
minât pas par une pigâre légère—ot selon la for-
mule—surl'avis des médecins. IE avait, on outre,
fuit déclarer par ses témoins qu'il ne voulait pas
de réconciliation après le combat.

M. Floquet, dont l'attitude a été d'une correc-
tion indiseutable, à montré qu'il avait une grande
habitude do tirer. En effet, avant de prendre
l'épée, il a fait plusieurs appels du pied en tâtant
le rable, qui rendait le terrain très mauvais,

L'attaque a été tellement violente que M. Bou-
langer, d'une part, à glissé et est presque tombé
à genoux, pendant que M. Flogaet perdait l'équi-
libre. Quand un a remis en position les deux
champions, le général étuit blessé à lu main et M,
Floquet à la jambe.
Les épées élunt fausses, on à dû prendre cellos

apportées par le général Boulanger pourconti-
nuer le combat. À la deuxième reprise, lo géné-
ral Boulanger a bondi de nouveau sur M. Floquet.

M. Floquet n été touché à lu fois au-dessus du
sein druit et à lu main gauche, et c'est en parant
le coup droit que lii envoyait le général Boulan-
ger qu’il a enfoncé son épée de sept centimètres
duns la gorge du général, entre lu jugulaire et la
curotide. C'est le nerf phrénique, qui intéresse
directement le poumon et le diaphragme, qui u
été atteint.

L'épéc est même restée dans ls plaie. Malgré
sa blessure, le général Boulanger voulzit con-
tinuer. '
— Je veux continuer... je veux continuer! g’é-

criait-il.
Mais les médecins l'en ont empêché, et ses té-

moins l'ont conduit, la chemise inondée de sang,
dans la demeure du comte Dillon, dont le blessé
a pu franchir les six marches du perron.
À ce moment, les médecins ont dû intervenir

éuergiquement pour empêcher le général Bou-
langer de se faire transporter chez lui, rue Du-
mont-d'Urville.

Aujourd'hui, le général Boulanger est comple.
tement remis de sa blessure et peut vaquer à ses
affaires.

LES VOILÀ QUI PASSENT !

« C'est le maitre d’école quia fait la puissance
militaire de |! Allemagne,» disait-on après Sa-
dowa et après la guerre de 1870.

C'est suns doute en souvenir de cetto apprécia-
tion tant de fois commentée que M. Jeun Brunet
a comporé l'intérensante scène que reproduit
notre gravure,

C'est à la fin de l'occupation prussienne,à l'é-
poque de la délibération du territoire français:
atlirés par le bruit d'un régiment en marche, les
enfants sortent de l’école, et, groupés autour de
l’instituteur, ils regardent passer ceux qui ont
écraré leur père ous le nombre, ceux qui ont
envahi le sol sacré de la Patrie.

Jamaisils n'oublieront ce spectacle ; jamais ne
s’efficera de leur mémoire le souvenir de ce régi-
ment vainqueur qui lourdement traverse la cité,
Mille pensées re lisent sur leurs jeunes visages
curieux ; l'angoisse patriotique, le désir de la
vengeance,la volonté,de travailler au relèvement

SCIENCE AMUSANTE

 

L'ASSIETTE BUR UNE AldUILLE

Nous avons vu, dans les cirques ot thédtree, les
équilibristes faire tourner au bout d'un bâton
pointu des assiettes, saladiers et autres ustensiles
do ménage ; la plupart du temps ces objets sont
en bois ou en métal, et leur équilibre, dû seule-
ment à lu force centrifuge, cesse dès que le mou-
vement de rotation n'est plus assez fort pour
vaincre l’effot de la pesanteur.

Muis voici le moyen. pour nos lecteurs de In
Science Amusante, de faire tenir une assiette en
équilibre stab 6 sur la pointe d'une aiguille, et
même de lui imprimer un mouvementde rotation
sur ce pivot délicat.

Fendez 2 bouchgus suivant leur axe,et, à l'ex-
trémité des 4 morceaux ainsi obtenus, p'antez
4 fourchettes, formant avec l'entaille plane que
vous avez faite un angle un peu inférieur à l'an-
le droit. Posez les 4 bouchons ainsi préparés
tout autour de l’assiette, et à égale distance les
Uns des autres, en ayant soin que les dents des
fourchettes s'appuient contre les bords de l’as-
siette, co qui évite leur balancement.
Le système ainei disposé pourra re tenir en

équilibre sur la pointe d’une aiguille dont la tête
aura été enfoncée dans le bouchon d’une bouteille ;
en agissant avec précaution pouréviter tout glis-
sement, vous pouvez imprimer un mouvement de
rotation à votre assiette, qui tournera d'autant
plus longtemps que le frottement est presque nul
au point de contact avec l'aiguille.

- ROP

LES PREMIERS SOINS
 

LE MAL DE MER

Symptômes.—Le mal de mer consiste en une série
d'accidents (vertiges, pâleur, mal de tête, crachote-
ments et salivation, sueurs froides, nausées, vomisse-
Inents, angoises et anxiétérespiratoires, prostration ex-
trême,etc.) qui affectent les nouveaux embarques. Ces
accidents ne sont point, en général. très grave par eux-
même ; on s habitue jeu à peu aux mouvements d’un
navire. Toutefois, it y à cles personnes qui ne cessent
de vomir tout le temps qu'elles sont en mer; chez
elles, Il peut se produire un état de marasme et de
débilité inquietant.
En attendant le médecin.— Faire un repas suffisant

avant de s'embarquer, se serrer fortement la taille à
l'aide d'une ceinture, garder au debut lu position hori-
zontal, pren-ire du champagne frapper, du bouillon
froid. des aiments legers ; s'accoutumer lentement, en
se couchant de temps a autre, aux o cillations du na-
vire. Nous avons vu deux ou trois pi.ules d'un centi
gramine d'extuit d'opium, prises a une heure d inter-
vale, agir d'une muniere avantageuse sur des sujets
nerveux, Nil nes agit que d'une courte traverses, le
chloral. a la dose de trois ou quatre grammes, parait
avoir une action salutuire et procure un sommeil qui
n'est pus trouble.

LE BON CONSEILLBR.

. gop

Les plus grands théâtres du monde sont: le
Grand Opéra Hall, Nouvelle-Orléans, 2,500 por-
sonnes ; l'Acudémie de Musique de Puris, 2,100 ;
Covent-Gurden, Londres, 2,684 ; Lu Scala, Milan,
2 113; Adelphi, Chicago, 223% Alexandria,
Suint Pétersbourg, 2,330 ; Académie de Musique,
New-York, 2,526 ; Théâtre de Boston, 2 972 ;
Académie de Musique, Philadelphie, 2,865 ;
Stadt-Theater, New-York, 3,000. Le Colysée de ami intime du général, et l'arme choisie, l'épée. de la France. Rome pouvait contenir 80,000 personnes.

he



 

USAGES ET COUTUMES

LUS VISITRS, LA CONVERSATION — (Suile)

On ne peut, ainsi que quelques per-
sonnes le souhaiteraient, composer ici
des phrases à l'usage de ceux qui font|
des visites, qu'ils apprendraient par!
cœur et qu'ils «lébiteraient de aalon en
salon. Ce serait la chose la plus sotte
du monde et l'homme le moins intelli-

nt, la femme la plus nulle seront plus
intéressants en parlant selon leurs petits
moyens, qu'en répétant—ä la façon des
perruches — des phrases toujours les
mêmes, alors qu’elles seraient encore
tournées par le plus spirituel des acalé
miciens.
Mais on peut tracer de grandes lignes

qui aideront les gens à se diriger dans
la conversation et, pour ce faire, nous
prendrons les avis de quelques person
nages aussi compétents qu'itlustres,

Ecoutons d'abord Shakespeare |
“la conversation doit être, «lit il,

amusante et gaie suns grossiéreté, spi-
rituelle rans recherche ni affectation,
libre sans indécence, savante sans pé-
danterie ni suflisance, st on parle de
choses récentes, actuelles, il n'y faut
ajouter aucune invention. ‘l'elle con.
versation est trop rare, ajoute le grand
écrivain anglais.’
Souvent il arrive que de grands ba

vards, des gens trop loquaces s'emparent
d'une personne de l'assemblée et lui
tiennent do longs discours. malgré tous
les cfforts de l'infortuné pour y mettre
fin. A ceux-là nous demander us de
méditer un peu ce conseil de lord Ches-
terfield à son fils: “ Ne retenez jamumis
personne par le bouton de son habit ou
pa: la main pour vous faire écouter. Car
si les gens ne veulent pas vous entendre
vous faites mieux «de retenir votre
langue que de les retenir.”

St absurde, si prolixe, s1 ennuyeuse
que soit la conversation engagée. ne
manifestez aucune impatience pendant
que les autres causent. N'interrampez
jamais. Placez votre mot i propos, avec
autant de brièveté, de clarté et d’'élé-
gance que faire se peut. I! est malséant
de garder un mutisme obstiné, mais on
n’est pas obligé de parler beaucoup. Et
surtout il est trés tnpoli de s'emparer
de la conversation et de condamner
toutes les autres personnes au silence.
Tâchez de no pas vous engager dans une
discussion, si courtoise qu’elle soit. Cela
ne veut pas dire que vous deviez cacher
vos opinions. Ne dissimulez pas, c'est
lâche ; mais n'essayez pas d'imposer
vos idées ou de convaincre, cela n’ap-
partient qu'à des gens extrémement
doués. Ne critiquez pas, si gentiment
que vous puissiez le faire.

N'ayez pas l'air de noter les inélé
gances de langue chez les autres ; restez
impassible en entondant commettre des
fautes de grammaire et de français. En
narrant, ne «ites jamais : Vows voyez,
rous savez. Ne prodiguez pas les alors.
N'ayez pas l'esprit absent. Ne fuites
répéter que ce que vous n'avez pu en-
tendre ou comprendre, et encore dans
le cas seulement où vous avez à ré
pondre. Ne commences pas une con
versation en parlant du temps. Ne par-
lez pas de vos affaires personneiles, ni
de votre famille, ni_de matières profes-
sionnelles ou tout atitres auxquelles les
gens présents nepeuvent rien entendre
ou qui t'ont pas le pouvoir d'intéresser.
Mais si on vous demande des lumicres
sur ce point, répondez avec obligeance,
sans vous élendro indetiniment. Ne sol-
licitez pas la confiance des autres, s'ils
vous la donnent spontanément, n'en
abusez pas. Avant de parler d'un dé-
faut physique, voyez si, dans la compa-
nie, quelqu'un n'est pas aflligé de ce

défaut,
Ne vous plongez pas avec un autre

visiteur dans un sujet de conversation
que les autres ne pourraient compren-
“re, auquel ils ne pourraient preudre
part. Ceo serait aussi impertinent que
de chuchoter. Ne parlez pas trop haut,
mais d'une voix claire et «listincte,
ferme chez un homme, douce,distinguée
chez une femme, musicale chez tous, ce
qui s'obtient en modérant, en toutes  occasions, les éclats de l'organe et en ne

LE MONDE

laissant pas aller à l'Apreté, à la sé
cheresse que la colère ou la mauvaise
humeur communique à la voix, Il faut
encore so garder d'émailler ses discours
d'expressions étranges, cola sent l'affec-
tation ; d'employer de grands mots pour
désigner de petites choses ; de prodi-
uer les parfaitement, les évidemment,
©s assurément, etc. etc.

ANN SRPH.
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CONNAISSANCES UTILES

Pour empêcher les brides de chapeau
de se couper.—Cette recette est surtout
excellente pour les rubans noirs. Faites
tremper les brides dans un demi verre
de vinaigre, fuites-les sicher, elles seront
après cela inusables,

Pour blanehir lex maing.—Prenes une
demie once de gomme de camphre, un
demi'once de glycerine et une livre de
suif de mouton, puis mélangez. Appli-
quez tous les soirs.

Conservation des cerises-—Un journal
hollandais indique un procédé tres sûn-
ple de conservation de la cerise, ce joli
fruit qui vient de faire son apparition.
Nou- te donnons pour ce qu'il vaut. Hl
est »i facile à essayer. Om met les co
rixes dans un flacon que Fon bouche
hermétiquement.etau bout de plusieurs
mos on jouit de Pugreable <urpr se de
les retrouver iblactes, aussi belles et

aussi succulentes quan moment de La
cueillette,

Emploi du lait pour le nettoyaye des
taches d'encre et pour le nettoyage des
gants, —Qui se douterait que le lait peut
nous rendre tant de services de pro-
preté ? Pourles taches À encre fraiches,
1 faut plonger la tache dans le lait
chaud, et l'y laisser tremper pendant
plusieurs heures. Si elles sont anciennes
11 faut mettre toute l'étoffe qui entoure
Ja tache dans le lait chaud. Il faut en.
suite étendre l'étoile sur une table
et sur Une serviette pliée en plusieurs
doubles. Chaque tache est alors frottée
avec un linge fin. Ne laissez pas sécher
le lait sur l'étoffe sans frotter.  Lavez à
l eau tièdesi le laid à laissé une auréole.
Employez le méme procédé pour les

gants, les blancs surtout, enles frottant
avee dulait tiede et ensuite avec une
flanelle bien propre.

. on.

CHOSES ET AUTRES
 

—Le surplus de la récolte du blé au
Manitoba sera de 2,(XK0,(KK) de boisseaux.

—Mwœurs d'aujourd'hui. Deux dames
causent : J'ai une visite obligatoire à
faire a Mme X ..... Savez-vous à quelle
heure on ne la trouve pas??? ”

—L'ambitieux traite ses anis conne
les biitons d'une échelle : il s’y cram-
ponne avec les mains pour monter, puis
les foule aux pieds.

—Il y a en llussie envirou trente
grands dues qui sont tous proches pa-
vents du ezar. Chacun d'eux reçoit de
l'Etat une pension annuelle s'élevant à
$20,000. La majorité de ces nobles pos.
sédent de grands fortunes.

--À l'exposition de l'avis ISS9 il y
aura un globe de 130 pieds de cireon
férence qui donnera toutes les divisions
géographiques du monde avec les dé-
couvertes modernes. ll y aura one ga
lerie autour. et des professeurs pour
expliquerle tout. Les différents pays
seront en relief, et on épargners aucun
frais.

—Un prètre français, dont les aucdi-
teurs étaient généralement peu nom-
breux, préchaient l'autre jour dans l'é-
glise de son village,  -and la porte était
ouverte, ti jars, suivi de plusieurs oies,
entre dans l'église et s'avance dans l'al-
lée. le curé, profitant de la circons-
tance, passe la remarque suivante : “ Je
ne veux pas dorénavant trouverà redire
de ce que les paroissiens n'assistent pas
aux offices, parce que, quoiqu'ils ne
soient pas venus, ils ont envoyé leurs
représentante.”

ILLUSTR &

ROLE DONKSTIQUE DE LA FENNE—— À
propos durôle domestique de las femme.
Socrste, dans ses instructions toujours
appropriées aux besoins, aux «disposi-
tions et à la capacité de ceux qu'il
voulait instruire, disait: “ Pour moi,
j'estime qu'une femme qui est bonne
ménagère contribue tout autant que le
mari à faire prospérer In maison. En
effet, si l'argent vient par les opérations
du mari, il s’en va d'ordinaire par les
emplettes de la farume ; quand ces em:
plettes se font à propos les maisons
s'élèvent, quand elles we font suns dis.
cernement, les maisons déclinent.”

—le czar de Russie à donné récem-
mentune preuve de sa grande force
musculaire à un divertissement à Fre-
densborg. Un conjurateur allemand
donnaitun divertissement à la famille
royale danoise en faisant des tours ha-
biles, et montrait un talent particulier
dans l'usage et l'abus des cartes. Après
que la séance fut finie Alexandre III
s'approcha du conjurateur, en disant
qu'il connais-ait un tour de carte que
Terr Lowe aurait de la difficulté à faire.
Ceci consistsit à déchirer un paquet de
52 cartes au premier essai, prouesse
que l'enpereur accomplit sans la moin-
“tre difficulté, et laquelle ie conjurateur
avoun être incapable de faire.

L'AGUS DES CIGARETTES.--On vient de
conduire à l'asile des aliénés «le Lexing-
ton un jeune homme de Millersburg
Kentucky), M. Henry Vimont, que
l’abus du tabac a rendu fou. It parait
que M. Vimont en était arrivé à fumer
chaque jour plus de cent cigarettes.
Cette fatale passion s'était emparée de
lai ity a deux ans environ, a ce moment.
M. Vimont avait a Leadville Colorado)
une situation lui permettant de vivre
largement, eCil passait en vide pour un
Jeune homme modéle. Peu à peu il
s'est mis i fumer avec exces, ot ane
sure que le nombre des cigarettes ang.
mettait sa raison s'affuiblissait chaque
jour davantage. M. Vimont en est ar-
rivé à ne plus attendre qu’une cigarette
fût finie pour en allumer une autre, au
bout de quelques semaines de ce ré

imprudent est maintenant interné dans
une maison d'a iénés.

 

s@- N’oubliez pas que chaque

copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $L00 à $30.00,

Ne payez donc pas double Pix
EN ACHETANT

A LA SEMAINE

 

Allez au Magasin Central de Porcelaine et
vous acheterez à des conditions de paiements
trez avantageux où moitie prix pour argent
comptant,

N'oubliez pas que je puis vendre ma belle
lupe à suspension en cuiv e pour $2 25. 

vs services à souper (44 morceaux) se ven-
dent rapidement.

Aa

CENTRAL CHINA HALL

L. Deneau 2023, RUE NOTRE-DAME

gime, la folie s’est déclarée et le fumeur
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PROVINCE DE QUÉBEC

TEMPE LE PROHIBITION

CHASSE

(47 Victoria, ch. 25 ; 50 Victoria, ch, 10)
1 Caribou et chevreuil, du ler jauvier au

ler octobre,
2 L'orignal (mile et femelle) en tout temps

jusqu'au fer octobre 1890.
N° B. —Il cat défendude ae servir de chiens,

vollets, trappes, ete, pour faire la chasse de
l'orignal, du carib met du chevreuil, Personne
(blanc ou sauvage) n’a le droit, durant une
saison de chasse, detuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour en
tuer un plus grand nombre, il faut avoir pre.
alabiement obtenu un permis du Commissaire
dus Terres de ln Couronne, a cet effet,
À près les dix premiers jours de prohibition,

il est défendu aux compa nies de chemins de
fer et de batesux à vapeur, aiusi qu'aux rou-
liers publics, de transporter tout ou partie (a
l'exception de la peau) de orignal, d 1 caribou
et du chevreuil, sans autorisation du Commis-
saire«des Terres de la Couronne,

3 Castor, vison, loutre, martre, pékan, du
ler avril au ler novembre,

4 Lièvre, du ler lévrier au Ier novembre.
5 Rat-musque (dans les comtés de Muski-

nongé, Vamaska Richelieu et Berthier seule.
went,) du ler mai au ler avril suivant.

6 Bécaase, hécassines, perdrix de toutes es.
peces du ler fevrier au ler septembre

7 Macreuses, sarcelles, causrds sauvages d'in-
cune espèce, du 15 avril au ler septembre,
wxeepte harles (bee seies), huards, goelands.)
Et en aucun temps de l'aunce, eutre L'heure
aprés le coucher et une heure avant le lever
du soleil. 11 est aussi défendu de se servit
d'AFFELANTS, ete. durant ces heures de pro-
hilition,
N. B.—Neaumoins dans les parties de la

l'rovinicesituées à l’est au nord des comtes de
Bellechasse et Montmorency, les habitants
Jruvent chasser ra foules saisons de l'année,
mais pour leur nourriture seulement, «te, les
oiseaux muentionnes au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels que : les hiron-
delles, le tritri. ds fauvetres, Is moucherolles,
les pics les engoulevents, les pinsons, (rossi
guols. oiseaux bleu, eter, les mesanges, les char.
donterets, les grives, (merle, flite des bois,
ete), les 1oitelets, le goglu, les mainates, les
prebecs l'oiseau. mouche, les eoucous, les
tiboux, ete, excepté les aigles, les faucons, les
cperviers et autres oiseaux dde lu funille des
falconides, le pigeou-voyageur, itourte), le
martin pécheur, le corbeau, la corneille, les
Juan, (récollets,) les piesgrièches, les geais,
a pie, le moineau, les ctourneaux.
j D'enleverles œufs ou nids d'oiseaux sau.

vages, Eutout temps de l'annee.
N. B,- Amendes var ant de @2 à 8140 pour

chaque infraction, où l'ennisonnement à de-
faut de paiement.
Toute personne n'ayant pas son domicile

dans In Province de Quetiec où duus celle d'Ou-
tario, he peut, en aucun temps, faire la chasse
en cette Province, sans y etre autori ée par nn
pertsis du Commissaite des Terres de la C:u-
roune. Ce permis n'est pas transférable.

PECHE

1 Sautuon çà la ligne, à «du ler septerubre io
ler mai.
Saumon (a lu ligue daus la riviere Risti-

gouche, : du 15 août au ler nai.
2 Truite tachetée (de ruisseau où de riviere,

ete.) du Ter octobre au ler janvier.
3 Grosse truite grise, lunge eV iéérnene he

du 15 actobre au Îer decembre.
4 Dore du 15 avril au 15 mai.
5 Achigan et Maskinongé, du 13 ave au 10

juin.
6 Poisson blane, du 10 novembre an Tet de.

“embre.
Amendes vatiaut de $5 à $0 pour chaque

mfraction, où l'emprisounement à detuut ce
priement.
N. B —Lu péche à fe lique (canne et hgnes

SEULE est autorisée daus les eaux des lucas ot
rivières sous le contrôle du Gouvernement ce
Ia Province de Québec,
Toute personne non domicibice dans la pr-

vince de Quebec est obligee de se procurer un
permis du Comtnissaire des Terres de la Con.
Fannie pour pecher daus les lacs oules rivicres
de 1a Provitice qui ne sont pas sous bail. Ce
permis est valable pour une saison de peche
et n’est pas transferable.
DEPARTEMEN 1 DES TERRES DE LA COURONNE,

Québec, 13 juillet 1888.
F. F. TACHÉ,

Assistant-Commisauire des Terres de la Cou-
| ronne.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 416.—CuARADE
Daus mon Premier
De fer ou de terre,

Oa peut mettre mon Dernier.
Et en parcourant cette terre,
Le long d’un chemin ou d’uu chantier,
L « voyageur voit souvent mon Entier.

No 417.—LOGOGRIPRE

Sursix pieds, Je suis tissu
Plus frais mais bien moins cossu
Cert + que celui de laine.
Sans chef, je deviens objet
Tel qu’siguille, que crochet,
Pince ou perforante aléue.

No 418.—-FANTAISIR ANAGRAMMATIQUE

Décompwer la phrase suivante pour former,
jar la décomposition des lettres, le nom fran-
visé d’uu célèbre savant Italien:

IL À DONCPRIÉ ? DAME !

SOLUTIONS :
No 414.--Les mots sait : Bénir et Biner.
N - 415.--Le mot est : l’apier,

ONT DEVINÉ:
D. À. Freniètre, Saint-Jeau, (1.Q.) ; Henri

Lamontagne, Longueuil ; Ed. Turcotte, Qué.
bee ; Mlle Eva Blonin, Albert et Oscar Blouin,
Mlle Clémeutine Germain, Joseph Dion, Th -
c zr Blouin, Cesaire Brosseau, Montréal.

sa Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE,le plus completet le

meilleur marché desjournauxlit-

téraires du Canada.

 

 

  
    

LE MONDK ILLUSTRÉ

FE ENITRI LARII,
PHOTOGRAPHE

18—RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL
 

 

 

OHNSTON'SFLUID BEEF
= IS THE MOST

iJOEL
Li= == =)

  Une Noarritare Concentree
Est donnée par

i LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Grande vente de meubles à réduction durant le mois d'Aout !
 

Sets de Chambres à coucher, Sets de Salous ct Voitures d'Enfants, (au-dessus (le $200,
25 p. c. descmpte)

Rets de Chambres et de Stlous de $150 4 $230.—20 p. «, d'escompte)
Sets de Chambres et de Salons de 100 à $150, (15 p. c. d'escompte).
Tout achat de meubles de $5u à $100, (10 p. «. d'escompte),
Argent comptant seulement.

soin saus charge extri,
Meubles livrés aux batraux où aux chars et emballes avec

WM. KING & CIE,
652, RUE CRAIG, MONTRÉAL
 

Buvez-en ! Pélerin, Bovez-en !
L'Enu Nuint-Léon fait disparaître tous

les maux

Montréal, 31 Juillet 1888.

COMPAGNIE D'EAU SAINT-LEUN,
Messieurs.

Je fais usage de l'eau SaintLéon depuis un
an environ, et je puis attester que c'est un re-
made des plus efficaces contre ie rhumatisme,
dont je souffrais beaucoup avant que j'éusse
commeucé à en faire usage.

Cannon Ryax,
Éditeurdu Montr.al-Post ct du True IF itness.
En vente chez tous les principaux pharma-

ciens et épiciers, et en gros et en détail, à 25 cts
le gallon, par

LA CIF. D’EAU DE SAINTLEON

54, CARRE VICTORIA

A. POULIN,gérant, Montréal
Téléphone 1432

Htablie en 1870.
 

Nousavon: le plaisir d'an-
noncer que nous avons tou-
jours en zuagasin les articles
suivants :
Les triples extraits culi-

uaires concentrés de JUNAS
Huile de Castor en bou-

teilles de toutes grandeurs.
Moutarde Française, Gly-

cerine, Collefortes.
Huile d’Olive en à pintes,

pintes et pots.
Huile de Foie le Morue,

etc, etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BATISSK» LKX SIFTR) MONTREAL

Brant Lesties Iustrated,
des journaux illustrés anglais, publié aux
États-Unis, contenant B pages de texte ot 8
pages de gravures. Prix d’abounement : un
au, $4 ; sic mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 56, l’ark Place, New-York (K..U.).

(édition
TheLondon HMustrted News {edition
caine) journal illustré, publié à New-York,
contenant 12 de texte et 10 Pages de
maguifiques gravures. Abonuement, : $4 par
année ; 6 mots, $2.50 ; 3 mois, $1.25 ; le nu-
méro, 10 cents. §'adresser : Potter Building,
Park Bow, New-York.

 

 
CASTORFI-ULD|A|A PHIRMACIE OU PEUPLE
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissaute.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-

he les peaux mortes et excite la pousse.
cellent article de toilette pour la chevelure.

Indispensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY K. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent,

Nourriture
 

   
Lactée

EST LA MEILLEURE.
E NFANTS elle rem-

RoA13ILs e En de N mère et eauvr
souvent la vie. OUR L'INVALIDE ?U LE
DYSP prie g elie est de la plus grande va-
leur. le eat la nourriture
La Plus Recherches pour Enfant,
La Melllewrs pour l’Invalide
La Plus Agrenble au Gout
La Plus Economique,

180 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00
Nous enverrons une photographie cabinet da

Trio de Mine, Dart—trois jolia enfauts—à la mère
dun bébé qui naitra dane le couraut de l'année.
Aussi un paiuplilet de grande valeur sur les soins
nécessaires à donner aux enfants et aux invalides.
En vente chez les pharmaciens, 289, 80°, 91.00.

WELLS, RICHARDSON & CIE., MONTREAL.P.Q.

|

 

 

Un trouvera toujours à cette maison, outre
les remèdes patentes de France, d’Angleterre,
des Etats-Unis et du Canada, toutes lus sortes
d’herbages tels que Raciues, Feuilles, Ecorces,
Fleurs, Bourgeous, Duvets, ete., otc.

Aussi une grande variété de graines pour
oiseaux, nids et haine.
Une visite est sollicitée.

ATF. BRUNETTE
2481, rue Notre-Dame, Montreal

isauxcommerçantsetd a bourgeoisie
Importez vos vins vous-mémes 4 et @

mois de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor.
deaux (France), offre A des prix exceptiounels
les vius des meilleuts crus du Médoc, dont la
pureté aussi bien que l’origine sont garantie,
Vins.—Vins rou ou hlauncs depuis §1 le

gallon (en tits de 12,26 ou 50 gallons.
CHATEAU PICOURNRAU recommandé nux sma-

 

teurs pour son (délicieux bouquet, kon parfum
délicat (8 médailles d'or aux divers s exposi-
tions européeunes) depuis 1.50 ie gal., suivant
âge, où en caisses de 12.

GRANDS Crts nv Mépoc (vins très
vieux), dont l'usage est recommandé aux per-
sonnes faibles ou maladives, depuis 81.75 le
gul. ou en caisse.
BOUNGOGNEs si renommes du Clos des

| Moines (monopole de la maison Malveziu),
75 le gal. ou en caisse.

ALICANTE, Porro, Xknes, MaALAGA, Ma.
dere, Muscat, Marsala, Pajorite, Tockey,
Malvoisie, eu petits fits d'origine, de 6 à 7
gal. depuis 82,50 le gal.—Les célèbres Cham-

es don Juan et Crôme de Rose du Château
de Pékin, marque I11, KE. Mercier, (Epernay)
marque préférée par toute l'aristocratie fran.
çaise, de In Grande-Bretagne et des Indes,
depuis $12 la caisse.

PIRITUEUX —Rhublanc de Java eu cru-

depuis $

chon d'un nllon, Cognacs et tin Cham.
pagne, depuis $3.25 en en petits filts
ou bouteilles.
FONTAINE RICHELIKU, -- Magnifique fon-

taine en porcelaine décorée, sortaut des usines
de las maison Vicillard & Cie, de Paris. Splen-
dide ornement pour bar, sulle à manger, ete.
Le fontuine contenant vingt litres de vins
d'Espagne, rhum ou tout autre liqueur au
“hoix, 16 dollars

respectueusement sollicités, promp-
tement exécutés et échantillons envoyés sur
dewsnde.

A. BERT IN,

AGENT GENERAL P. UR LE CANADA

243, RUE ST-ANTOINE

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

gale ct manchettes, à $1.00—Bas en mérino,
cents,

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 8.—Chemises faites sur commande.

LoterleNationale!
CLASSED,

Tirages : troisieme mercreei
de chaque mois

LE QUINZIÈME TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

MERCREDI, 19 Septembre 1888
A DEUX HEURES P. M.

 

VALEUR DES LOTS

$50,000
Gros lot : un humeuble de $3,000

  

N MENCLATURL BES LOIS

1 Lhinmeuble de, ........ $5,000 8 .00Y
1 = 2,000 2,000

1,000 1,000
4 Immeubles de... ... no 2,000

10 —-— aus 300 3,000
86 Amenblements de... 200 6,000
Bu — ……… 106 6,000

200 Moutres d'or de... Bo 16,000
1060 Montes"urgent de. 10 10,000
1000 Rervices de toilette de, 5 bom

2,307 lots valant, ............ .... $50,000

$1.00 LE BILLET

Le Necrétaire : 8. KE. Lerksv ie
Bureaux : 19, St-ducquez, Montréal, Canada.

teNB.
 

L'administration de In Loterie
attire l'attention de ses clients sor les impor.
tants changements opérées dans la nomencla-
ture des lots et les informe es méne Uinps
qu'elle discontinue la Deuxième Serie (billets
de 25ceuta.

 

Voici le véritable J. E. P. Racicot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbres Remades Snuvages, 1434, rue Notre.
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, ÿ mai.

CERTIFICAT. — Moi, soussigné. je certifie
«que pendant 6 mois j'ai été malade d’une dé-
mangeaisoi et darthes aux hms d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E. P. Racicot, proprietaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l’espace de trois se-
maines, au No, 1434, rue Notre-Dame, A I'en-
weigne du sauvage.

ARTHUR LAFERRIERE, ty he.
No 11, St-Etienne, Côteau Bt-Lonis.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
25, rue SentJoseph, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

  No 88, rue Saint. Jacques, Montréal


